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l'Age des Artistes

La vie des femmes — a dit un phi- '
losophie qui prétendait les connaître
pour les avoir longtemps étudiées—est
composée de quatre âges : De 16 à 21,
cest l'âge d'or; de 21 à 28, l'âge d'ar-
Sei\t; de 28 à 35, l'âge d'airain ; de
35 a..., l'âge de fer.

, Ne nous faisons pas d'illusions :
^t vers la fin du troisième âge —
yuan de l'âge de fer — que la femme
3e

 théâtre, l'actrice, est en pleine pos-
session de ses avantages.

Rarement, elle arrive avant la tren-
a 1 état d'étoile de première

Candeur.

che
 l! d°nc surPrenant qu'elle cher-

m
 a se maintenir — par tous les

yens posslbles —i à. cet âge heu-
qui voit en même" temps que l'é-

^ou.ssement de sa beauté, celui dem talent?

-
e
 Premier de ces moyens, c'est évi- '

demment, pour l'actrice, de dissimuler
la date de sa naissance où — ce qui
revient au même — de feindre de l'i-
gnorer.

— Quel âge avez-vous? demandait
à Déjazet, un de ses admirateurs.

— Quel âge j'ai? — répondait Fré-
tillon — je n'en sais, ma foi, rien. Est-
ce qu'on s'amuse jamais à compter ces
choses-là !

. Devant la rampe comme dans la
rue, une femme n'a que l'âge qu'elle
paraît : ne serait-ce pas 1 obliger à
mentir que de lui faire avouer — par
exemple — qu'elle a trente-quatre ans,
alors qu'elle ,n'en montre que vingt-
huit?

Ce dont il faut se garder surtout,
c'est de demander l'âge d'une femme
à l'une de ses amies — ou de ses riva-
les, c'est tout un — la femme dira
trente ans; l'amie dira quarante.

Et —-à moins de prendre le terme
moyen — vous resterez dans la même
incertitude.

La vie artificielle du théâtre ne pa-
raît nuire — en aucune façon — à la
vie réelle des artistes.

Si les actrices passent communément
pour mourir jeunes, c'est parce qu'elles
quittent la scène quand le temps de
la vieillesse est venu pour elles.

J'entends parler du plus grand nom-
bre et des mieux avisées, de celles qui
préfèrent disparaître en plein triom-
phe, que de s'exposer à montrer, à leur
décrépitude, un talent et des charmes
admirés.... des générations passées.

Parmi celles qui se sont retirées à
temps et qu'on pourrait appeler les
doyennes du théâtre, il faut mettre en
première ligne Mme Claire Douergue,.,
qui a quatre-vingt-seize ans; Mme'
Crosnier qui fut à la Comédie-Fran-
çaise en 1846, à côté de Rachel et qui
en compte quatre-vingt-quatre; la cé-
lèbre Scriwaneck, une des gloires du
Vaudeville, qui en a quatre-vingt-deux

comme Alice Duval, la séduisante sou-
brette du Palais-Royal, devenue plus
tard une excellente duègne.

Mme Marie Laurent — qui fit verser
tant de larmes à l'Ambigu — vient de
mourir à soixante-dix-huit ans. C'est
J'âge que portent encore allègrement
Mmes Honorine et Maicé-Montrouge,

qui brillèrent d'un vif éclat... sous le
second Empire.

Desclauzas — dont l'entrain fut pro-
verbial — compte, hélas ! soixante-
quatre printemps.

Adelina Patti — la Rosine d'au-
trefois, devenue baronne de Caux, puis
Mme Nicolini, et enfin comtesse de
Hern — a soixante-et-un ans. C'est
aussi l'âge de Mme Blanche Pierson,
que nous avons entendue, l'hiver der-
nier, au Grand-Théâtre, dans le Dé-
tour.

L'éternel lement jeune Sarah JBer-
nhardt, est née le 22 octobre 1844. Elle,
a donc aujourd'hui soixante ans bien
sonnés : si le talent a reçu quelques
atteintes, le cœur est resté jeune.

Mme Nilsson — la fauvette sué-
doise — à cinquante-sept ans ; Céline
Chaumont — la petite Céline de ja-
dis, devenue Mme Mussay — a cin-
quante-six ans; Mme Marie Magnier,
cinquante-cinq; Aimée Tessandier, cin-
quante-trois; Jeanne Granier, cinqûan-
te-et-un ; Louise Théo, cinquante.

Mme Bartet est née le 28 octobre
1854. Ses thuriféraires qui l'appelèrent
longtemps, avec un lyrisme un peu trop
exagéré « la divine Bartet », pourraient
encore lui appliquer le mot. d'un per-
sonnage de Dumas : vingt-cinq ans le
matin et vingt-cinq ans le soir !

Suzanne Reichemberg .—- l'ex « pe-
tite doyenne » de la Comédie-Fran-
çaise — est également de 1854:

Rosita Mauri — étoile de la danse
disparue du ciel de l'Opéra — et Mme
Baretta-Worms, ont toutes deux qua-
rante-huit ans; Réjane et Rose Caron,
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quarante-sept; Mlle Dudlay, quarante-
cinq; Mme Simon-Girard, quarante-
quatre.

Mmes Jane Hading, Raphaële Sisos,
et Brandès — la transfuge de la mai-
son de Molière — comptent quarante-
trois ans; Lureau-Escalaïs, Lender et
la divette Marguerite Ugalde, quaran-
te-deux; .Van-Zandt —i /dont on ne;
parle plus guère — quarante-et-un ;
Mlle Calvé — de l'Opéra — quarante.

Nous arrivons à la trentaine : on sait
que pour les femmes la trentaine dure
dix ans. Mlles Muller, Rosa Bruck et
Léonie Yahne, ont -trente-neuf ans.

Il en est de même de la chanteuse
excentrique, Yvette Guilbert.

Julia Subra a trente-huit ans,; Mmes
Segond-Weber et Héglon, trente-sept.
Juliette Méaly et Mlle du Minil, tren-
te-six; Charlotte Wyns, .trente-cinq.

L'année de la guerre, 1870, est fé-
conde : elle a produit les cantatrices
Bréval, Grandjean, Bréjean-Gravière
aujourd'hui Bréjean-Silver — ; la di-
vette Biana-Duhamel ; les comédiennes
Rose Syma et Suzanne Munt-e.

Mlle Moréno est plus jeune d'une
année.

Mlle Sorel a trente-trois ans, comme
Mlle Latcy Girard ; Mlle Bertiny, tren-
te-deux; Mlle Marie-Louise Marsy,
trente-et-un.

Entrée, au théâtre à dix-neuf ans,
Delna, la célèbre Delna, en a mainte-
nant vingt-neuf : elle a marché vite.

Du même .âge sont Mariette Sully
et Anna Tariol. Mmes Suzanne Des-
près et Lara, ont vingt-huit ans; Mme
Ac.kté, vingt-sept; Mlle Hatto — étoile
non moins lyrique — vingt-quatre.

Après le beau sexe... l'autre.
Les hommes, mettent moins de co>-

quetterie à cacher leur âge, et leur état'
civil n'est pas aussi fermé que celui
des princesses de la rampe.

Le doyen des comédiens français
est actuellement le comique Lassouche,
âgé de soixante-seize ans, il est ne à
Paris, le 9 avril 1828.

Le grand chanteur Faure, qui se fait
encore acclamer dans les concerts de
bienfaisance, a soixante-quatorze ans.
Le ténor Léon Achard, qui donnait na-
guère sa représentation de retraite, a
soixante-treize ans; Dieudonné en a
soixante-douze et Worms —< retiré de-
puis peu de la Comédie-Française —
soixante-huit.

Baron a soixante-cinq ans; Mounet-
Sully et Cqquelin, l'aîné, sont de la
même année, 1841.

Coquelin Cadet a cinquante-cinq
ans.

C'est aussi l'âge de notre, compa-
triote, le baryton Jean Lassalle, du
baryton Maure], de Lucien Fugère, de
rOpéra-Comique, et de Pedro Gail-
lard qui —- de baryton — est devenu
directeur de l'Académie nationale de
musique.

Jean de Reszké est né en 1853; son
frère Edouard de Reszké, en 1856 ;
Cossira, en 1857.

Noté a quarante-quatre ans .; Del-
mas, quarante-trois, et le baryton Re-
nard, quarante-deux.

Silvain — de la Comédie-Française
— a cinquante-trois ans; son collègue,
Paul Mounet, cinquante-et-un.

Noblet est bien près d'atteindre la
cinquantaine. Albert Lambert a trente-
huit ans; Georges Berr, trente-sept.

Les jeunes premiers Le Bargy et Du-
fios datent de 1858; Guitry, de 1860,
de même que Leloir. De Féraudy est
de 18591, Leitner, de 1858.

Albert Brasseur — qui nous a mon-
tré, le -mois passé, un Prince Consort
si réussi — a quarante-deux ans.

Après,... ah ! dame, après... c'eat la
petite classe, ceux qui sont en route
pour la gloire : quand ils seront arri-
vés, ron leur demandera leur âge.

Pierre BATAILLE.

Eclios Artistiques

Nos artistes : Mlle Marie Vuillaume, qui
a .quitté l'Opéra-Comique, vient d'être .en-
gagée aux Variétés, Elle débutera — à la
fin du mois — dans Monsieur d.e. la Palisse,
l'opérette nouvelle de MM. de FlejSj de
Caillavet, et Claude Terrasse,

M. Charles Castin, ancien élève de notre
Conservatoire, qui — l'hiver dernier — ap-
partenait à la troupe du Nouveau-Théâtre,
vient d'être engagé comme premier ténor
d'opérette, pour ta saison 1.9.04-1905, par M.
Aristide Boyer, directeur du Grand-Théâtre
de Saigon.

Nous apprenons avec un vif plaisir le
brillant début au Théâtre de Lausanne, où
elle est engagée pour la saison, de Mlle
Charleux, qui tenait avec tant de distinc-
tion et de talent, l'emploi de jeune première
aux Célestins.

Mlle Charleux a obtenu dans Le Vertige^
l'émouvante comédie de M. Michel Provins,
un succès que la presse local-e a été una-
nime à constater.

Le succès de Mlle Charleux a été non
moins, grand dans Sapho, Voici en quels
termes s'exprime, à ce sujet, un de nos con-
frères de Lausanne :

« C'est Mlle Charleux qui tenait le rôle de
Sapho; elle s'est acquittée de sa tâche ardue, de.
manière à conquérir tojts tes suffrages «t*
prendre; rang, du même coup, parmi les meil-
leures comédiennes que nous ayons eues h
Lausanne. C'est une artiste qui a l'orgueil de
sa profession et à l'esprit de laquelle rien ne

paraît plus antipathique que les esoni,
modes et faciles ou se\ompl a& M^
talents superficiels. Mlle Charleu de
traire, pousse jusqu'au cœur mémo*'/" COn-
jet, cherche à le sentir et à le corn " s°-
s'efforçant ainsi de s'identifier com

e
pdre' £"

avec son personnage ». umP«tement

Une .question qui redevient d'acte
chaque automne, est celle des chapeau

Comme cette année les couvre-chefs F '
mns paraissent vouloir atteindre des *
portions encore plus extravagantes aJZ
saisons précédentes, on verra renaître da
les salles de spectacle les mille petits i5
dents habituels provoqués par les coiiW '
démesurées.

Cependant, dans un but d'apaisement
aussi quelque peu de lucre - un „and
nombre de membres de la Chambre syndi
cale de la fantaisie pour modes se sont»
phqués à créer pour cet hiver, des modèle»
de béguins, bonnets, etc., ne dépassant pas-
les cheveux, et qui, plus jolis les uns que
les autres, sembleront, lorsqu'ils apparaî-
tront en public, une des dernières mer-
veilles parmi les créations de notre indus-
trie.

Qui l'emportera des modistes ou des
grands chapeaux ?

M. Ernest Blum donne .dans son « Jour-
nal », son opinion sur la campagne qui
vient de recommencer contre les chapeaux
de femme au théâtre.

Je salue, dit-il, avec d'autant plus de-
joie., -cette campagne qu'il est probable
qu'elle ne servira à rien, comme la plupart
des campagnes.

J'ai tort ; celle-ci a déjà servi à quelque
chose : elle a -servi à augmenter la hauteur
et le volume des chapeaux à la mode.

Déjà, à une des récentes premières, il m'a
été donné de constater que, cette année, les
chapeaux se porteront encore plus « déve-
loppés » que précédemment.

L'an passé, nous en étions aux chapeaux
Marie-Antoinette ; cette année, nous en
sommes aux chapeaux Himalaya, aux cha-
peaux Mont-Blanc ; pour en atteindre la
dernière plume du haut, 'c'est-à-dire le som-
met, il faudra bientôt adapter à celles qui
le portent un funiculaire.

On va reprendre, à la Comédie-Fran-
çaise, le Demi-Êlmde, d'Alexandre Dumas.

Un de nos confrères a eu la curiosité
de jeter un coup d'œil sur la .brochure et

de regarder la création du 20 mars 1855 •
ce qui n'a pas laissé de lui causer une cer-

taine mélancolie. .
A cette heure, aucun des créateurs de

pièce n'a survécu et tous, ou presque tous,
ont eu une fin tragique : Francis Berton,

celui qu'on appelait Berton père, PoM

distinguer de son fils Pierre Berton,

mort fou dans une cellule du docte^;L
che. Dupuis, qui fut le type idéal dun
de Jalin, n'eut pas une fin beaucoup; p
heureuse ni bien différente, pmsqji '|»
pris d'une paralysie du cerveau. Villan

Tonnerins) se suicida par amour, il s
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1 Seine et son corps fut retrouvé dans
ffilfde Saint-Cloud, qui, en ce temps là,

t encore. Landrol, le brave Landrol

fflippolyte Richmond), est mort de misère,

Leu s'en faut.
Rose Chéri, la créatrice de la baronne

d'Ange, fut emportée en pleine jeunesse par
maladie contagieuse, prise au chevet de

In enfant malade ; enfin, Laurentine, une
* tille comédienne; qui créa le rôle de
Marcelle, que joua Mlle Leconte à la Comé-
die-Française, Laurentine eut une fin ef-
froyable : elle fut prise de léthargie, et,
par erreur, enterrée vivante !.., Je ne vois
Le Mme Figeac (Valentine de Santis), et
Mélanie (la vicomtesse de Vernières) qui
aient eu une fin à l'abri d'incidents drama-

tiques.
***

Le répertoire français dans les théâtres

de langue allemande :
Relevé sur les listes des spectacles pen-

dant la dernière saison. — Berlin : Car-
min Samson et Dalila, Faust, la Navar-
raise, la Dame Blanche, Robert le Diable,
Us Huguenots, la Muette de Portici, Fra
Diavala. — Vienne : les Contes d'Hoff-
mann, les Huguenots, Louise, la Dame
Hanche. — Dresde : Fra Diavolo, Car-
men, Guillaume Tell, Mignon, les Contes
IHoffmann, les Dragons de Villars, Samson

il Dalila, l'Africaine, la Fille du Régiment,
irmiie. — Leipzig : Barbe Bleue, Orphée
mx Enfers, la Fille du Régiment, Joseph,
la Muette de Portici, Faust, Mignon, le
Prophète. •— Francfort-sur-le-Mein : Sam-
son et Dalila, Guillaume Tell, la Navar-
nise, la Muette de Portici, l'Africaine,
Carmen,- Faust, la Fille du Régiment, le
Postillon de Longjumeau. — Cologne : le
Postillon de Longjumeau, Carmen. —
Brème : Mignon, Carmen.

***
Ces violonistes ':
M. Eugène Ysaye, le célèbre violoniste

toge, vient de signer un contrat pour une
tournée en Amérique, qui commencera le
17 novembre, à Philadelphie. La tournée
complète durera jusqu'à fin avril 1905. Le
8 décembre, M. Ysaye dirigera, à New-
'ork, le célèbre orchestre symphonique de
Boston.

comme honoraires pour ces six mois de
tournée, M. Ysaye touchera la somme de
cmcl cent mille francs.
, ^e n'est déjà pas mal ; mais Kubélick ne

s en contenterait pas : pour une tournée de
Même durée au pays des dollars, le violo-
niste hongrois touchera le million. Ajou-
ts que Jacques Thibaud, un de nos célè-
res archets, a récemment rapporté d'Amé-

ri(fue plusieurs centaines de mille francs,
oilà qui va ouvrir des horizons aux pè-

s de famille. Vous êtes embarrassés pour
°nner une carrière à vos enfants ? Rien de

Pus simple : faites-en des violonistes. Oui,
dément, comme dit le prince d'Aurec, il

" a la manière.

NOS Tf^TSes
G^flriD-TJiBAT^E

Malgré quelques critiques à l'endroit
des nouveaux venus, MM. Soubeyran
et Galinier qui n'ont pu être qu'impar-
faitement jugés dans les Huguenots,
choisis pour le spectacle d'ouverture.on
peut dire que la rentrée de notre troupe
d'opéra s'est accomplie en des condi-
tions très satisfaisantes.

A côté du nouveau ténor et de la
nouvelle basse, l'œuvre de Meyerbeer
réunissait, en sa distribution, des artis-
tes que le public a revus avec plaisir :
Mmes Claessens, Milcamps et de Véry;
MM .Roselli, dans le rôle de Nevers, et
Lequien, dans celui de St-Bris.

La représentation du Tannhauser,
donnée mercredi, a été particulière-
ment brillante. Il n'en pouvait être au-
trement avec une interprétation réunis-
sant les noms de MM. Verdier, D an-
ges, et de Mlle Janssen, trois artistes
qui, l'an dernier, ont donné un si vif
intérêt aux représentations wagnérien-
ne. M. Galinier s'est tiré à son hon-
neur, du rôle du Landgrave.

Guillaume Tell donné jeudi soir,
s'est quelque peu ressenti du surmenage
nécessité par le commencement de la
saison. Il faut attendre une seconde
audition pour se faire une opinion
exacte et définitive de la valeur de no-
tre fort ténor, M. Abonil, chargé du
rôle écrasant d'Arnold.

L'orchestre, au cours de ces trois re-
présentations successives, a montré sa
perfection habituelle, et tous les spec-
tateurs se sont associés sans réserves à
l'ovation faite, après l'ouverture du
Tannhauser, à son habile chef, M.

Flon.
Le ballet, discipliné par M. Soyer de

Tondeur, a été à la hauteur de sa tâ-
che. Mlle Canetta qui débutait dans
l'emploi de i re danseuse demi-carac-
tère, s'est fait applaudir à côté de Mlles
Cerny et Saint-Cygne.

Samedi, Hamlet, avec MM. Dangès,
Galinier, Lequien; Mmes Milcamps et
Hendrick. Dimanche, les Huguenots.

La première matinée au Grand-
Théâtre est fixée au 30 octobre.

THÉÂTRE £>BS CÉUBSTIflS

Le drame émouvant de M. Decour-
celle, La Bâillonnée, n'aura plus que
trois représentations : samedi, diman-

che en soirée, et lundi.
Les autres soirées et la matinée de

dimanche seront prises par Oiseaux de
passage, la belle pièce de MM. Don-
nay et Lucien Descaves.

La direction a mis à l'étude Les
Trois Anabaptistes, et La Mendiante
de Saint-Sulpice, qui passeront au pre-
mier, jour.

rîOLJ VERtf -THÉÂTRE
(CQLFRS GAMBETTA)

Aprèsl trente-cinq représentations
consécutives, la pièce de M. Paul d'Y-
voi, Les Cinq Sous de Lavarède, arrê-
tée, en plein succès, a dû faire place à
Mademoiselle Aurore, de M. Maurice
Champagne, dont la première repré-
sentation a été donnée vendredi.

Uftë FLEUR SUR Ufl BflflC

J'ai trouvé tantôt, en me promenant,
La Heur qui rêvait, à votre corsage,
Je l'ai ramassée et ce fut très sage :
Elle se mourait seule, sur un banc.

Je lui dis : « Pourquoi vous a-t-011 laissée
Rpse toute rose au cœur inéclos ? »
La fleur répondit e,ntre deux sanglots :
— Pour vous apporter un peu Sa pensée! —

Je n'ai pas voulu, vous en conviendrez,
Devant ces doux mots être trop sévère :
J'ai mis cette Rose à ma boutonnière
Et dirai : Merci ! quand vous reviendrez.

JEAN DE SERVIÈRES.

Lettre Parisiepoe
Nous venons d'enterrer un grand

musicien, un grand sculpteur et un
grand scandale.

Le musicien s'appelait Samuel Rous-
seau,

On le prisait beaucoup à Sainte-Clo-
tilde, où il témoignait d'un rare talent
de maître de chapelle, et moins à l'O-
péra où certaine Cloche du Rhin n'a
laissé que le souvenir d'un de ces « suc-
cès d'estime » dont l'évocation remplir
les directeurs d'amertume.

Le sculpteur était Bartholdi.

Le Lion de Belfort, la Liberté éclai-
rant le Monde, le Lafayette récemment

. offert par la France à l'Amérique, syn-
thétisaient l'œuvre du disparu, fis au-
raient suffi à le sacrer roi et nabab de
son art, et à lui faire oublier le temps
où, concuremment avec Harpignies, les
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deux Deck, Jean-Paul Laurens, il fon-
dait, rue Saint-Jacques, les dîners du
Cénacle auxquels participaient seuls
les camarades qui pouvaient apporter
avec eux leur pain, leur portion et leur
carafon, vu que les hôtes n'avaient pas
ie' moyen d'y pourvoir.

Mais Bartholdi peuplait, en outre,
les deux mondes de ses bustes. Réel-
lement, il fut un des plus prodigieux
maîtres de la statuaire moderne, et Pa-
ris lui a rendu un juste hommage en
lui faisant des funérailles quasi solen-
nelles.

Quant au scandale, vous avez deviné
qu'il s'agit de l'affaire Casa-Riera.

Ah ! la gourmandise bien parisienne
que le scandale! Sitôt qu'il en surgit
une ombre sous roche, vous voyez mille
gens subodorer ses relents avec des
ronrons de chats satisfaits.

Aigrefins, chevaliers d'industrie, po-
liticiens en mal d'accusations rôdent
autour. Les uns versent douze1 mille
francs pour avoir le droit de plonger
le nez dans des papiers où ils espèrent
découvrir de quoi compromettre leurs
ennemis; les autres escomptent la si-
tuation en tapant leurs comparses
d'emprunts variés; il y en a un qui,
à soi tout seul, fonde un groupe, tan-
dis que tels autres se forment en syn-
dicats. On remue ciel et terre. On a un
pied au Parlement, un autre parmi les
monsignori. Puis soudain, tout s'écrou-
le. Sous le bâtiment laborieusement
édifié, l'opinion trouve les larrons pris
au piège tâchant à se défiler entre les
interstices de l'affaire.

Lt c'est justice en vérité qu'à leur
détriment s'élève un immense éclat de
rire !

Ça leur apprendra à croire aux châ-
teaux en Espagne !

***

En attendant, Paris vient de « dé-
couvrir » l'opérette.

Vieille maîtresse dont on affectait
d'être rebuté, l'opérette traînait sur les
scènes de banlieue. Sept théâtres, de-

; puis dix ans, firent faillite sous Boc-
cace, Girofle et autres Petit Duc. Les
critiques clouaient au pilori dej Fart
ses « flonflons surannés », ses « for-
mules abêtissantes 'fi. Sarcey croyait
déjà, de son temps, l'avoir écrasée sous
le poids de ses railleries un peu lour-

: des. Le chevalier Catulle Mendès eût
pourfendu qui eût osé vanter devant
lui ses charmes désuets.

Et puis, voilà que, tout-à-coup, la
vieille maîtresse réapparaît à notre
firmament. Les Variétés accordent
leurs violons, le boulevard entre en
danse.

Dès lors, le mot d'ordre est donné.
Foin de Wagner, de César Franck,

de toutes nos idoles d'hier ! Offenbach
est dieu, et quand Offenbach descend

de l'autel, on ne se lasse point d'y ad-
mirer Lecoq. La Fille de Madame An-
got succède à Barbe-Bleue. La folie
homérique déborde. Tout Paris glous-
se, se trémousse, dodeline de la tête,
écrase de tapes de joie retentissantes
le velours des fauteuils des Variétés.

Quant à la Critique, elle exulte!
Rien de gai comme ces sautes d'es-

prit parisien.
En art comme en politique, elles dé-

terminent des flux et reflux d'engoue-
ment sans que jamais nul ait su d'où
partait le signal de ces mouvements
désordonnés.

J'ai souvent pensé qu'il est heureux
que les statues de Paris soient boulon-
nées de façon solide. Autrement, on
s'amuserait à les jeter bas tour à tour,
histoire de voir quelle tête ferait tel
autre héros à la même place.

On fonderait le piédestal passe-par-
tout. Ce serait cocasse, mais com-
mode !

Et cela permettrait aujourd'hui de
remiser les trois Dumas, par exemple,
pour leur substituer les auteurs de
Barbe-Bleue, de la Mascotte et de la
Fille de Madame Angot! ,

Jean de GAILLON.

CHRONIQUE FÉMININE

Les Petits Mirliflores

Je pense, mes chères amies, que vous
n'avez pas été sans aller cet été, ne 
fut-ce que peu ou prou, à la mer ou à la'
campagne.

Y avez-vous remarqué ces petits
êtres imposants que leurs mamans ex-
hibent avec orgueil sur la plage, ou
autour du kiosque à musique, et qui,
figés dans des atours empesés.ne jo.uent
pas, ne rient pas, remuent à. peine, con-
templent d'un œil éteint la joie am-
biante des autres enfants moins vêtus
mais plus heureux, qui courent tout
leur saoul et font à leur guise des pâtés
de sable?

Ils sont — ces chers petits — les es-
claves de la tyrannie maternelle :

— Bébé, ne marchez pas dans l'eau !
— Bébé, prenez garde à la pous-

sière !

— Bébé, ne vous appuyez pas contre
ce banc !

Car la surveillance de maman se
double, presque toujours, de) la sur-
veillance d'une quelconque miss, et l'on
djt -: vous à Bébé en attendant qu'on
lui parle à la troisième personne.

Pauvres bambins! VouleZ-v0Us „
dire a quoi leur sert le W H!\ e

les affuble? Tout ce qu'd ^1°"
raient, eux, c'est d'être libres T^
l'interdit... Et ce n'est pas tout , " Cmt

11 faut voir les airs effarés de •

lorsque Bébé semble s'intéresser
jeux d'enfants vulgaires!

-Bébé venez! Vous ' savez que ï0
tre mère défend que vous vous J
tiez ! e"

Voyez-vous pas, en effet, que cet,
poupée vivante engoncée de dentelle
aille causer, jouer peut-être (shockiiJh
avec des mioches qui se roulent en
riant, rient en se roulant, font le diable
à quatre? Quel sacrilège!

Eh ! bien, mesdames les mamans
éleveuses de petits mirliflors, laissez-
moi vous dire que votre compréhension
de l'éducation paraît dénuée de tout
sens commun.

D'abord, vous rendez vos enfants
très malheureux. Si vous croyez que
votre chérubin ne préférerait pas à sa
trop belle robe la liberté d'aller et de
venir, vous vous trompez joliment pat
exemple ! Ou plutôt non, vous ne vous
trompez pas; vous savez bien. Seule-
ment vous trouver chic d'exhiber Bébé
comme un exhibe un bijou de prix. Fi!
la sotte vanité ! le détestable égoïsme!

Et puis l'éducation de l'enfant ne
s'accomplit pas dans la perpétuelle ad-
miration de soi-même. Sans tomber
dans l'abus de fréquentations choquan-
tes, ne pensez-vous pas qu'il gagnerait
à aiguiser son esprit, à émousser ses
caprices, au contact de camarades de
jeux ?

Tout cela est à considérer. Et c'est
justement ce qu'il me paraît difficile
de ne pas faire lorsqu'on voit ces pau-
vres martyrs du décorum mondain pro-
mener — à cinq ou six ans déjà! —
de par les promenades leur somptueux

ennui !
Gabrielle CAVELLIER.

_ _ * _ _ _--*•

fiOTES D'flCTUflMTÉ

M Palais - Bourbon
. OU E-BKTRE 1

Le Palais-Bourbon, où reviennent a
tire d'aile péniblej, nos députés arra-
chés aux loisirs de leur vie provinciale,
a reçu, pendant ces vacances, un brin
de toilette. Le perron qui précède let-
trée réservée à nos législateurs a e ^
remplacé par un tambour à l'abri '
quel les malheureux huissiers .PreP°? *
à l'ouverture de la porte, ne seront p^
exposés au « mal de la mort ».
murs ont été lavés à grande eau et
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ortes repeintes. Les moelleux tapis à

poussière et à microbes ont été rem-

placés partout, même sous les pieds du

président, par un épais linoléum.

Quant au reste de l'aménagement,

nos députés le retrouveront tels qu'ils

l'ont laissé. La buvette a refait ses

provisions; à la bibliothèque, ils re-

verront, sur sa console, la sonnette his-

torique qui avait calmé tant de tumul-

tes depuis le jour où l'ingénieur Fichet

en avait fait hommage à Dupin, le

président! de la Législation de 1850,

jusqu'à celui d'avril 1899, où le jeune

président Deschanel la brisa dans un

effort désespéré, pour dominer un cha-

rivari à grand orchestre comme excel-

lent à en provoquer socialistes et na-

tionalistes aux prises. La sonnette ne

sonna plus que d'une voix plaintive,

fêlée et, du coup, la tempête autour

du verre d'eau s'apaisa comme par en-

chantement. Tout le monde éclata de

rire.

Mais la bibliothèque est moins fré-

quentée que la buvette, celle-ci est le

terrain neutre où l'on converse le plus

agréablement du inonde entrej collè-

gues de nuances les plus opposées,

dans un rapprochement qui n'a rien

de couard. Elle a ses légendes et ses

anecdotes, la buvette. Un des plus jolis

souvenirs qu'on y -évoque pour l'édu-

cation des débutants, est celui de la

mésaventure de ce député radical qui,

un jour, se croyant seul, engloutissait,

à son habitude, un tas de sandwichs

dans la profondeur de ses basques.

Mais derrière lui était son collègue

Clemenceau qu'il n'avait pas aperçu et

qui, d'une main habile, retirait, an à

un, les sandwichs engouffrés. Le dé-

puté prévoyant^ finit par s'apercevoir

du manège, et le trouva de si mauvais

goût, qu'à quelque temps de là il ne

donna pas sa voix à M. Clemenceau,

candidat à la présidence de la Cham- ,

bre, et que M. Méline fut élu à égalité

au bénéfice de l'âge.

Le fumoir complète la buvette. C'est

là que les fervents de la pipe, dont

l'usage est interdit dans les couloirs,

se retirent et vont à la petite armoire,

dite l'armoire aux pipes, où voisinent

l'écume et la bruyère.

La buvette n'est pas seule à s'être

réapprovisionnée. Le gardien du maté-

riel, dont le métier n'est pas une siné-

cure, a remonté de miroirs, de brosses

•a cheveux, de savon et de serviettes,

les cabinets de toilette. Ce que l'on

consomme de savon est extraordinaire,

non pas que cette consommation exor-

bitante puisse s'expliquer par l'habi-

tude familière à bon nombre de dépu-

tes de se laver les mains de leur beso-

gne, comme Ponce-Pilate, mais parce

que certains d'entre eux sont si dis-

traits qu'ils emportent dans leur poche,
avec leur mouchoir, le pain de savon

au patchouli, comme faisait des sand-

wichs le député embêté par Clemen-
ceau.

Cette distraction est même si répan-

due que le malheureux chef du maté-

riel a peine à joindre les deux bouts

avec les 10.000 francs qui lui sont al-

loués pour le service de la toilette.

Le crédit du papier à lettres ne s'é-

levait pas à moins de 74.680 francs au

dernier exercice. Une prévenance de la

questure va encore l'élever cette année.

Pour faciliter la correspondance avec

les divers ministères, un ingénieux

questeur a eu, en effet, l'idée de mettre

à la disposition de ses collègues, des

formulaires de deux formats. Le pre-

mier, de format ministre, est pour la

lettre banale, d'autant plus banale

qu'elle est plus solennelle.

CHAMBRE

DES DÉPUTÉS

Paris, le 190 .

Monsieur le Ministre,

J'ai l'honneur de vous recommander.

L'autre est plus intime et d'autant

plus insidieuse et pressante. Elle est

sur simple format anglais. C'est la

bonne lettre :

CHAMBRE

DES DÉPUTÉS

Paris, le 190 .

Monsieur le Ministre,

J'ai l'honneur d'appeler d'une façon

toute spéciale votre^ bienveillante at-

tention sur...

Ainsi les ministres sauront, à la seule

vue du papier, quelles sont les recom-

mandations à retenir et celles qui ne

le sont pas.
Par exemple, on n'a rien fait pour

améliorer l'installation des journalis-

tes, on n'a même pas songé à rafraî-

chir les murs de leur tribune, et ils vont

retrouver la pancarte où, à l'unanimité

des suffrages, ils ont inscrit, par ordre

de mérite, la liste des députés raseurs,

et où l'on peut lire en tête ces noms des

lauréats à la « barbe ». A tout sei-

gneur tout honneur, Tourgnol, Gus-

tave-Adolphe Hubbard, Charpentier

(de la Loire), d'Estournelles de Cons-

tant, Dauzon... Il reste encore, d'ail-

leurs, de la place et la pancarte se tient

à jour.
Elle est parfois bruyante, la tribune

de la presse; au-dessus de l'immense

volière pleine de cris qu'est la salle des

séances, c'est comme une cage de mer-

les moqueurs.
Marcel FRANCE.

Ççrelç piçrrç Duporçt

Le Cercle Pierre Dupont vient de rouvrir
ses portes. Si l'on augure des séances sui-
vantes par l'affluence des sociétaires à la
réunion du vendredi 14, les salons Mon-
nier, malgré leurs vastes proportions, de-
viendront insuffisants pour contenir les
membres du Cercle et leurs dévoués amis.

Sous la baguette magique du maître des
chants, M. Pelletier, les numéros se suivent
sans interruption prouvant à l'assistance,
quels talents, quelle verve, quelle bonne
volonté sont déployés par tous ceux qui
viennent, ioyeux, apporter une part à l'œuvre
de décentralisation entreprise par la Société.

M. Besnard, qu'on aime à entendre dans
son délicat répertoire, est un des plus dé-
voués à la cause du chant ; au Cercle, comme
ailleurs, il mérite les applaudissements que
lui vaut son talent.

M. Ducros manie sa jolie voix avec le
même brio que son pinceau.

M. Aymès qui débite si finement le mono-
logue, a dit Le Président et le Métier mili-
taire.

M. Maurin qui sait passer du plaisant au
sévère, et dont la méthode est impeccable,
a donné la Romance d'Ariodan de Méhui

(1798).
M. Coulon fait valoir, sous le charme de

sa belle voix, les côtés fins des poésies qui
ont pour nom : Quitte ta chambrette, et les
Folies Nivernaises.

M. Grialou,de façon magistrale, avec toute
l'ampleur de sa voix, donne le Cor, de Flé-
gier.

M. Abeyl, aussi précieux pour le Cercle
Pierre Dupont que pour le théâtre des Cé-
lestins, récite Le Serpent et une douce
poésie de Paul Donnay.

M. de Clavières, dont le talent est mer
veilleuy, chante, en artiste consommé, Chan-
son d'antan, de Montoya et Les Berceaux
sont des nids joyeux.

Jehan de Trept dit une de ses œuvres,
Ca vaut la gobille, ça la vaut réellement;
mais où le jeune poète fait ressortir toutes
ses qualités c'est dans sa poésie La Lutte,
musique de Codini. Paroles et musique mé-
ritent que nous en parlions plus longuement,
d'autre part, étant donnée la superbe inter-
prétation de Chappuis.

Joseph, du Vieux Gui, débite La Femme
de l'Avocat, et Bioletto, le vaillant inter-
prète de Pierre Dupont, donne, de sa voix
superbe, La Cave, du maître, et Le Mineur de
Botrel.

Dans un rapport fort documenté, le
président du Cerc'e M. Léon Mayet donne
l'état moral de la Société, aussi brillant
que son état financier dont M. Chavent,
le ferme trésorier, fait connaître les détails-

Pour la seconde partie, dont nous ne pou-
vons raconter tous les succès, nous avons
entendu M. Lombard, dans une œuvre de
Botrel ; Biancmi, dans Nos Vingt ans, et Le
Coucou; Schock,dans la philosophique bou-
tade, Oh ! les parents ! ; Ludovic dans
Le Désir d'aimer, de F. Falst, musique
de Codini; Reynaud, superbe dans L'Afri-
caine et Sauné, dans ses fines dictions du
répertoire chatnoiresque.

Nous avons applaudi deux nouvelles re-
crues : M. Bonnet, un ténor à la voix chau-
de, au talent plein de promesses ; et M. Bes-



6 LE PASSE -TEMPS ET LE PARTERRE REUNIS

son, un brillant diseur ; on leur fit chaud
accueil; M. Danvert a donné Les Voix delà
Mer, musique du sympathique et talentueux
Cergyl; M. Monnet, dont le talent de décla-
mation mérite une mention plus qu'hono-
rable, a débité La Rupture et le Déménage-
ment, de son ami Jean Rictus; il a tenu sous
le charme une assistance qui regrettait de
voir passer si vite les heures, et qui a
pris rendez-vous pour le vendredi 11 no-
vembre à la première grande réunion solen-
nelle. E. B.

La saison théâtrale s'est ouverte le i3 oc-
tobre et, depuis cette date fatidique, peu
éloignée cependant, le public genevois a été
à même de juger et d'apprécier, dans des
œuvres de genre très divers, l'excellente
phalange d'artistes recrutée par M. Emile
Huguet, notre très sympathique directeur.

La troupe, très homogène, comprenant
des artistes de valeur, de réputation incon-
testée; a fait la meilleure impression.

Faust, Manon; Le Chalet, Mireille, Rigo-
letto et L'Attaque du Moulin ont jusqu'ici
permis de juger la troupe d'opéra-comique
et dores et déjà l'on peut prévoir l'accepta-
tion en bloc de tous les artistes présentés
par la direction.

Il en est de même de ceux appelés à in-
terpréter l'opérette laquelle, ressuscitée —
de précédentes troupes s'étaient depuis
nombre d'années chargées de la conduire
au trépas — nous promet de joyeuses soi-
rées alternant avec le genre plus sérieux.

La Mascotte et La Fille du Tambour-
Major, quoique œuvres archi-connues, ont
été pour beaucoup une véritable révélation,
vu leur exquise interprétation.

Parmi les œuvres nouvelles appelées à
être représentées sur notre scène, pendant
la saison, laquelle s'annonce sous les meil-
leurs auspices, nous citerons Grisélidis,Le
Jongleur de Notre-Dame de Massenet, La
Fille de Roland, musique d'Henri Rabaud.

D'autres créations et reprises intéressan-
tes verront le feu de la rampe et ce nous
sera une joie de voir donner à notre scène
l'impulsion artistique qui lui convient. Pour
cela nous pouvons compter en toute assu-
rance sur M. Huguet et ses collaborateurs
parmi lesquels nous citerons tout particu-
lièrement M, Amalou, notre nouveau chef
d'orchestre, dont le talent, la grande auto-
rité se sont fait sentir dès la première re-
présentation.

William CLERC.

MUJSIQUJJS

Au cours de la soirée d'octobre du Cercle
Pierre-Dupont, le compositeur et profes-
seur de musique, Pierre Codini, a donné
une première audition d'une chanson, La
Lutte, dont nous sommes heureux d'enre-
gistrer — dès maintenant — le brillant suc-
cès.

Pleine de vigueur et de passion, la compo-

sition musicale s'adapte à la perfection
vaillantes paroles du poète Jehan de Tr""*

La Lutte, éditée par Orgeret, avait «<£
interprète, au Cercle Pierre-Dupont M
Chapuis, le professeur de chant 'hL"
connu. '

C'est donc d'une œuvre essentiellement
lyonnaise qu'il s'agit, aussi nous faisons
nous un devoir de la recommander aux
amateurs de bonne et saine chanson et de
belle musique.

CE^CLtE IVIOIiIÈ^E

Le Cercle Molière donnera sa 5e soirée
le samedi 29 octobre, à 8 h. 1/2, Salle Phil-
harmonique.

Cette soirée, exclusivement consacrée à
l'œuvre d'Alfred de Musset, nous permettra
d'apprécier le grand poète sous les multiples
faces de son talent dans la poésie lyrique la
chanson et la comédie, genres divers qu'il
aborda avec un égal bonheur et dans les-
quels il se classa d'emblée et sans effort
parmi les maîtres.

Pour tous renseignements ou demandes
d'invitation, s'adresser à M. Rondy, prési-
dent du Cercle Molière, 5, rue Coustou.

SOCIÉTÉ DES flPJISTES ItYOfiflfllS

L'Exposition annuelle d'œuvres d'art aura
lieu, cette année, au Palais municipal des
Expositions, quai de Bondy, du 5 janvier
au 5 mars 1905.

Les artistes devront déposer leurs œuvres
du 10 au if décembre prochain.

Il sera donné prochainement la liste des
artistes exposants de Paris et de Lyon.

Pour tous les renseignements, s'adresser
à M. Iung, secrétaire général, 44, rue Sala.

1/5SPRIT des RUT'RSS

La dernière précaution d'un ' auto-
mobiliste fanatique. Elle consiste dans
l'adjonction à son testament de cette

clause toute moderne :
—- Je demande à être conduit a

ma dernière demeure dans un corbil-

lard automobile !

Le comble de la sincérité.
Madame de X... demandait, hier,

une toilette nouvelle à son mari :
—' Mais, ma bonne amie, lui répon-

dit celui-ci, c'est la quatrième depuis
deux mois, et tu conviendras...

— Tu me feras mourir! interrompit
madame de X... en sanglotant, et tu
verras que mon enterrement te coûtera

bien plus cher qu'une robe.
— Je ne dis pas non, continua le

mari tranquillement, mais au moins ce
sera une dépense faite une fois pour

toutes.
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En cour d'assises :

LE PRÉSIDENT. — Ainsi, vous avouez

avoir fabriqué de la fausse monnaie?
L'ACCUSÉ. -— Fallait bien; mon pré-

sident, il y a un tas de gens qui acca-

parent la vraie.

Propos charitables :

_- Vous avez vu le portrait de l'é-

norme madame X... Elle dit partout

qu'il est d'un maître...
__ Si c'est de tour de taille, elle

n'exagère certainement pas.

; : - —. 
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LE MONDE ILLUSTRÉ
13, quai Voltaire. Paria.

Sommaire du numéro 2481 du 15 octobre

1904 :

Paris : Le mariage de M. Arthur Meyer,
directeur du Gaulois, et de Mlle de Tu-
renne. — La Nouvelle Eglise Arménienne
de la rue Jean-Goujon. — Visite des doc-
teurs Kock et Metchnikoff, à l'Institut Pas-
teur. — Le Prix du Conseil municipal. —
Munich : La Fête d'Octobre : La glorifi-
cation de Gambrinus. — Biarritz : Les Fê-
tes d'Octobre. — Guerre. Russo-Japonaise.
— Serbie : Le Monastère de Zitcha, où a
été sacré le roi Pierre Ier. — Maroc : La
réception du nouveau gouverneur, à Tan-
ger. — Roman illustré : H Evolution de
Jacques Lambal, par José Frappa, illustra-
tions de Slom. — Echecs, par M. D. Ja-
nowski. — Rébus. — Concours.

Le numéro : 50 centimes.

LA. MODE ILLUSTRÉE
(Journal de la Famil)Ie

Paris, 56, rue Jacob

Publié sous la direction
de Mme Emmeline Raymond

Les 5Î numéros que la Mode Illustrée
publie chaque année contiennent 52 gra-
vures coloriées sur la i r« page, plus de 2,000
dessins de toutes sortes: dessins de mode,
de tapisserie, de crochet, de broderie, et 24
feuilles de patron en grandeur naturelle de
tous les objets constituant la toilette, depuis
le linge jusqu'aux robes, manteaux, vête
ments d'enfants ; des chroniques, des recet
tes, etc. Les romans illustrés peuvent être
reliés à part.

ABONNEMENTS. — Avec gravures coloriées,
un an, 14 fr, : 6 mois 7 fr. ; 3 mois,, 3 fr. 5o.
— Avec planches coloriées : un an, 25 fr,.;
6 mois, i3 fr. 5o ; 3 mois, 7 fr

L'ARTISAN PRATIQUE

JOURNAL MENSUEL n'ART ÙÉCORATIF

('NICOLAS, imprimeur-éditeur, à Lyon.

Le numéro : 1 fr. 5o. — L'abonnement
"'un an : 16 fr.

Un nouveau journal, sous la direction ar-
tistique de l'excellent professeur P. Lugrin,
ûe Genève, vient de se fonder.

^on but est de populariser les procédés à
a mode : cuir et métal repoussés, bois

sculpté, pyrogravé, pyrosculpté, travail du
pochoir, etc., et les placer au rang auquel
ils ont droit, lorsque ces procédés sont ap-
pliqués avec goût et discernement.

Toutes les personnes qui ont une con-
naissance suffisante du dessin trouveront
dans ce journal des modèles et des formes
inédites, des dessins en grandeur d'exécu-
tion, des renseignements clairs et précis; ce
sera, en un mot, un guide précieux et sûr
leur permettant d'exécuter de véritables
oeuvres d'art. — 2 fr. 5o le numéro, chez
E. Nicolas, imprimeur-éditeur, à Lyon.

LECTURES POUR TOUS

Au moment où elles entrent dans leur ~f
année, les Lectures pour Tous peuvent
avec une juste fierté, envisager le chemin
parcouru. Elles sont aujourd'hui la plus ré-
pandue de toutes les revues françaises. Des
articles d'actualité ou de vulgarisation, des
récits de voyages, des romans et nouvelles,
de saisissantes illustrations artistiques ou
documentaires, voilà ce qu'on trouve cha-
que mois dans les Lectures pour Tous de
la librairie Hachette et Cie, et ce qui ex-
plique qu'elles aient pénétré dans toutes
les familles.

Le sommaiie du n° d'octobre donne une
idée de la variété des sujets traités dans les
Lectures pour Tous :

Louis XVII s'est-il évadé du Temple ?
par G. Lenôtre. — Comment peut-on
aguerrir les enfants ? — La vie journalière
à la Chambre des députés. — L'Express 13,
nouvelle. — Une seule tête pour deux per-
sonnes. — Dans le monde des fourmis. —
Une civilisation en marche. — Le Secret
de l'Epave, roman. —- Le grand-père de
l'Europe : Christian IX et la Cour de Da-
nemark. — Banquets excentriques. — Des
taches au soleil, des troubles sur la terre.

Abonnements : Un an : Paris, 6 fr. ; Dé-
partements, 7 fr. ; étranger, 9 fr. — Le n°,

50 centimes.
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Speetaeles et Coneerts

PAItHIS IWUtflClPflli DES EXPOSITIONS
Quai de Bondy.

•Exposition rétrospective des artistes, pein-
tres et sculpteurs lyonnais, ouverte tous les
jours de 10 heures à 4 heures, du i5 octo-
bre au 3o novembre.

CASINO - KUt*SHJUl
Rue de la République

Tous les soirs à 8 heures 1/2, concert et
attractions variées.

CO^CE^T DE U'HO^LtOGE
(Cours lafayette).

Tous les soirs, à 8 heures, concert. Spec-
tacle varié. . -

GUIGflOIi £>U GYmrlHSB
(;W, quai St-AnLoine)

Tous les soirs, Les Dragons de Villars.
Dimanches et jeudis, matinée de famille.

CASIflO DU PAItHIS DE MAGE

Tous les jours, à partir de 4 heures. Apé-
ritif-Concert par l'orchestre des Tsiganes.
Le soir,. à 9 heures, grand concert.

GRAflD CIPQOE BUREAU FRÈRES
Avenue de Saxe.

Ouverture le vendredi 28 octobre.

ÉPILEPSIE
Guérison certaine par l'Anti-Epileptique

de Liège de toutes les maladies nerveuses
et particulièrement de l'épiUpsie réputée
aujourd'hui incurable.

La brochure contenant le traitement et
de nombreux certificats do guérison
envoyée franco à toute personne qui en
fera la demande par lettre affranchie.

S'adresser à M. FANYAU, pharmacien
à LILLE (Nord).



LE PASSE -TEMPS ET LE PARTERRE RÉUNIS


